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CABINET 



PalaisjJ.es Tuileries, le 25 Mai 1858. 



de 

EMPEREUR. 



Monsieur, 

L’Empereur a reçu le Mémoire sur la fortification 
que vous lui avez, adressé. Sa Majesté a daigné 
accueillir avec intérêt cet hommage de vos travaux 
et Elle a donné l’ordre de vous en remercier. 

Recevez, Monsieur, l’assurance de mes 
sentiments distingués, 

Le sous-chef du cabinet de V Empereur, 
A.-L. DE DALMAS. 



Mordret, commandant du génie en retraite. 
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PREMIER HflOIBI. 



DES ARMES A GRANDE PORTÉE 

( 1857 ). 

1 o£=;fMq — 



OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 



L’art de fortifier les places n’a pas fait de progrès 
depuis Vauban. On ne peut pas considérer comme 
tels les améliorations de détail apportées depuis au 
front bastionné, quelque bien entendus qu’ils pa- 
raissent d’ailleurs; et d’un autre côté, les nouveaux 
systèmes de fortification sont loin de présenter les 
mêmes avantages que le système bastionné, malgré 
les défauts qu’on lui reproche. 

A quoi tient celle impuissance à toute amélio- 
ration, malgré que le corps du génie ait toujours 
été dirigé par des ingénieurs d’un grand mérite? 

Cela tient à ce que l’art de fortifier les places est 
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soumis à des régies fondées sur les effets des armes 
dont on se sert , tant pour la défense que pour 
l’attaque, et tant que ces armes (le fusil et le canon) 
n’ont pas fait de progrès et sont restées station- 
naires, il en a dû être de même de la fortification. 

Mais il n’en doit plus être ainsi aujourd’hui que 
de grands perfectionnements ont été apportés aux 
armes à feu et que des expériences faites avec des 
canons rayés à l’intérieur ont donné des résultats 
inattendus et qui dépassent toutes prévisions. 11 
est certain que l’emploi des nouvelles armes chan- 
gera le mode de fortifier les places , permettra 
d’agrandir les pièces de fortifications, de les coor- 
donner entr’elles d’une nouvelle manière, de faire 
disparaître une partie des défauts qu’on reproche 
au système haslionné. 

Tel est le but que je me suis proposé dans cette 
notice que je soumets à l’appréciation des officiers 
du Génie, abandonnant aux illustrations de l’arme 
la solution du problème si difficile de l’équilibre 
entre l’attaque et la défense. 



TRACÉ D’UN FRONT DE GOO MÈTRES. 

Dans le système bastionné, la grandeur des ou- 
vrages et des lignes qui composent la fortification 
dépend de la grandeur de la ligne de défense,- basée 
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sur la portée des armes à feu et fixée aujourd’hui 
à 260 m au plus dans le front moderne. Il suffit d’un 
changement dans la portée des armes pour modifier 
cette base. 

Or, l’arme actuelle (a), la carabine Minié, a 
une portée bien plus grande que 2C0 m , puisque 
les coups sont certains à quatre et môme cinq cents 
mètres. H ion n’empêche de prendre cette longueur 
de 4Q0 m pour celle de la ligne de défense et 
tout porte à l’adopter. Dès lors un changement 
notable dans la grandeur des pièces de fortifica- 
tion, dans leurs rapports cnlr’elles et dans leur 
puissance pour la défense. 

C’est ce dont on peut se convaincre par la seule 
inspection des fig. 1 , 2, 3, dont la première et la 
troisième représentent le tracé d’un front de G00 m 
dans lequel la ligne de défense est portée à 400 m ; 
la fig. 2 est l’application de ce front à une place 
forte. 

DU CORPS DE PLACE 

CONSIDÉRÉ COMME SIMPLE RÉDUIT. 

Le tracé de cette place fig. 2 repose sur un se- 
cond principe que je vais essayer d’expliquer. 

De tout temps l’on a considéré l’enceinte comme 
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constituant la place. — Ainsi, avant l’invention de 
la poudre, une muraille liante, épaisse, établie sur 
le bord d'un fossé large et profond , avec des tours 
rondes ou carrées, faisait une place forte. 

L’effet du canon contraignit de terrasser les murs 
d’enceinte qu’on surmonta d’un parapet, — puis on 
traça les murs en redans, qui formaient des angles 
rentrants et saillants, et enlin vient l’enceinte bas- 
tionnée, que, l’on dérobe aux vues de l’ennemi par 
un chemin couvert. 

Pour couvrir les sorties , au milieu des courtines, 
on ajouta une flèche ou 1 /2 lune qui , avec son 
réduit, compose les ouvrages extérieurs; lesquels 
dans le principe, comme encore aujourd’hui , ne 
sont regardés que comme les accessoires de l’en- 
ceinte bastionnée, considérée elle-même comme la 
pièce capitale de la fortification; aussi lui donne-t-on 
les plus hautes escarpes, les plus forts parapets, la 
grosse artillerie et des fossés larges et profonds. 

Mais si l’on considère que dans les sièges les 
plus remarquables il y a peu de gouverneurs qui se 
soient exposés à soutenir l’assaut du corps de place, 
préférant se rendre plutôt que d’exposer, en per- 
dant leur place, le reste de la garnison à être taillé 
en pièces (la prise d’un bastion entraînant la chute 
de tous les autres), tandis qu’au contraire l’assaut 
est disputé aux ouvrages extérieurs , dans lesquels 
l’ennemi est forcé de cheminer pour prendre suc- 
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cessivement tous ces ouvrages; que ceux-ci sup- 
portent tous les efforts de l’ennemi pendant toute 
la durée du siège et sont défendus pied à pied avec 
acharnement. , 

On peut dire que celte bataille de tous les jours, 
que l’on nomme un siège , se livre contre les ou- 
vrages extérieurs et non contre le corps de place. 

Et qu’ainsi l’enceinte est réellement un simple 
réduit qui sert de refuge à la garnison après la prise 
des ouvrages extérieurs. 

Dans cet ordre d’idées qui est chez moi une con- 
viction ancienne et sincère, il convient d’organiser 
les ouvrages extérieurs d’une manière puissante et 
de les isoler entièrement de l’enceinte, de manière 
à devenir un champ de bataille sur lequel doivent 
se livrer tous les combats et se concentrer tous les 
efforts des deux armées. 

Le corps de place an contraire sera un simple 
mur, assez élevé pour ne pas être pris d’escalade, 
couvert par un glacis, servant de réduit dans lequel 
la garnison se retirera , après la prise des ouvrages 
extérieurs, pour obtenir une capitulation honorable 
et sauver les habitants des horreurs d’une ville prise 
d’assaut. 

G’est d’après ce principe qu’a été étudié le tracé 
représenté fig. 2. 
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PROPRIÉTÉS DU NOUVEAU TRACÉ. 

Dans cc tracé, le front a 600 mètres au lieu de 
360 , la ligne, de défense est portée à 100 mètres 
au lieu de 260 , la longueur de 400 et même 600 
mètres étant la bonne portée de la carabine Minié 
qui devra être exclusivement employée dans les 
sièges et remplacer le fusil do munition. 

Avec cette portée de 400 à 500 mètres, on voit 
de suite fig. 1 et 3 que tous les feux flanquants sont 
assurés et que le corps de place, quoique détaché 
des ouvrages extérieurs, porte dans l’intérieur des 
bastions et des réduits des demi-lunes des feux de 
mousqueterie nourris et meurtriers. 

Us le seraient encore plus en employant pour le 
corps de place des carabines Minié du calibre des 
fusils de remparts, ce qu’il est facile (le faire. 

Les feux flanquants fig. 1. et 3 sont ici mieux as- 
surés avec la carabine Minié, que dans le front de 
Cormontaignc avec le fusil de munition. Il y aurait 
donc avantage pour le tracé nouveau. 

La ligne de défense étant portée à 400 mètres, tou tes 
les autres lignes de la fortification augmentent dans 
la même proportion; les ouvrages sont plus grands, 
ils peuvent recevoir une plus grande quantité d’ar- 
tillerie, un plus grand nombre de défenseurs et 
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offrir une plus grande résistance à l'ennemi , dont 
le mode d’attaque est resté le même. 

On peut construire à leur intérieur des réduits 
qui, servant de refuge à l'assiégé, l’encouragent à 
défendre les brèches et lui permettent des retours 
offensifs contre les établissements de l’ennemi. 

D’un autre côté, la grande saillie des demi-lunes 
place les bastions dans des rentrants très prononcés 
et force l’ennemi à détailler les ouvrages. 

Dans ce tracé fig. 2 les ouvrages extérieurs sc 
composent de demi-lunes avoir réduit, de bastions 
détachés avec ou sans contre-garde et de tenailles 
avec lianes. Ces ouvrages sont protégés par les feux 
inaccessibles de l’enceinte qui, assurant un refuge 
à la garnison, permet au gouverneur de défendre 
jusqu’à la dernière extrémité les brèches faites aux 
bastions. 

La suppression dos courtines. isolant les bastions 
entr’eux, la prise de l’un n’entraîne pas la chute 
des autres; de plus, une fois établi sur le bastion 
d’attaque , l’ennemi , pour réduire la place , est 
obligé de cheminer dans le bastion et de descendre 
sur le glacis de l’enceinte. Mais l’intérieur de ce 
bastion et le glacis étant vus des bastions collaté- 
raux (1), il faudra prendre ceux-ci, c’est donc trois 



(IJ Voir la fig. 15. 
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bastions qu’il faudra prendre au lieu d'un , ce qui 
donnera aux attaques un développement considé- 
rable (1). 

La suppression de la courtine présente ces autres 
avantages : 1 ,° que l’assiégé trouve à la gorge des 
bastions, hors de toute vue de l’ennemi, un grand 
couvert d’où il peut déboucher en très-grand nombre 
par les fossés des flancs , pour tomber sur tout ce 
qui se présenterait dans les autres fossés, soit de la 
demi-lune soit des contre-gardes; 2.° d’organiser de 
fortes sorties contre l’assiégeant, établi sur le sail- 
lant des ouvrages et contre-gardes, sans retraite 
contre ce qui pourrait sortir en môme temps des 
coupures et l’attaquer de front; 3.° de donner moyen 
à l’artillerie et à la mousqueterie du corps de place 
d’agir contre les réduits et les bastions môme après 
leur perte, avantages dont on serait entièrement 
privé si la courtine existait. 

Dans le système d’une enceinte continue, Cor- 
montaigne propose de construire au point faible C 
(fig. 2) et à son correspondant (2) un carré bas- 
tionné, derrière lequel se retourne l’enceinte et 
remplace le front 1 et 2 par une citadelle (2) , dont 
l’un des fronts regarde la ville. 

• « 

Ces ouvrages coûteux et anormaux, qui sont 



(1) Voir les fig. 13 et U. 

(2) Voir la fig. 12. 
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indispensables par la facilité que l’ennemi aurait 
de faire brèche à l’enceinte dans ces points faibles, 
sont inutiles dans le système des bastions déta- 
chés (fig. 2), forcé qu’est l’ennemi de s’établir sur 
trois bastions (1), dont un fait partie d’un front 
en ligne droite , et par suite de développer un 
système d’attaque, dont on peut apprécier l’im- 
portance, par ce seul fait, que la parallèle qui 
réunit les couronnements des saillants des che- 
mins couverts n’a pas moins de trois kilomètres 
de longueur. 

Quant à l’enceinte, il convient de l’établir de 
manière à ce qu’elle soit couverte par les ouvrages 
extérieurs des vues de l’ennemi, pour qu’elle reste 
intacte pendant tout le siège, et qu’elle puisse 
avoir des feux inaccessibles jusqu’à la capitulation 
de la place. 

Le mur d’enceinte se compose de fronts bas- 
tionnés avec flancs de 10 à 15 mètres seulement; 
ce mur est terrassé et surmonté d’un parapet, il 
est précédé d’un fossé et d’un chemin couvert non 
, défensif, qui couvre les maçonneries contre l’éta- 
blissement de l’ennemi dans les bastions. 

ARTILLEKIE A HÉLICE. 

Depuis longtemps on demandait de faire des 



(1) Voir les ftg. 13 et U. 
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expériences pour connaître les effets des bouches 
à feu rainées à l’intérieur de deux ou trois traces 
hélicoïdales faisant un quart de révolution et lan- 
çant dos projectiles cylindro-coniques creux armés 
d’ailettes. On avait toujours ajourné ces expé- 
riences, lorsque la guerre de Crimée décida de 
les entreprendre. 

Les résultats obtenus sont ceux-ci : 

1.° Le projectile eylindro-eonique pèse le double 
du boulet et est projeté à une distance double 
avec moitié charge; 2.° il pénètre dans les ma- 
çonneries et dans les terres à une profondeur 
moitié plus grande que le boulet; 3.° il éclate 
comme l’obus et fait l’effet d’un fourneau dans 
les maçonneries et les terres. 

Pour obtenir ces résultats, il suffit de pratiquer 
deux ou trois rainures (1) à l’intérieur d’une pièce 
ordinaire. En faisant subir ce changement aux 
bouches à feu destinées à la défense des places, 
on lancera des projectiles du poids de 2i kilos , 
■IG kilos, 12 et 8 kilos. Les premiers et les se- 
conds traverseront les parapets, les bouleverseront 
et les détruiront en peu de temps, — ils rendront 
très-difficile l’établissement des batteries à ricochet 
dont l’emplacement est connu d’avance. 



(1) Depuis on a multiplié les rainures cl diminué de beaucoup leur 
profondeur. 
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Ces projectiles , pouvant être projetés à cinq et 
six kilomètres avec une grande précision, attein- 
dront facilement les dépôts de munitions de l’en- 
nemi placés à doux ou trois kilomètres des tran- 
chées et y causeront de grands ravages. - Ces pièces 
de gros calibre devront être conservées et forceront 
avec les autres l’artillerie de position de la place. 

ARTILLERIE MOBILE. 

Indépendamment de cette artillerie fixe, il serait 
d’une grande utilité d’avoir une artillerie mobile , 
qui rendrait de grands services. L’on y parviendra 
facilement, si l’on considère que, par la même rai- 
son qu’en conservant les pièces actuelles on double 
le poids des projectiles, on peut, en se contentant 
de projectiles du poids des boulets, diminuer le 
poids- des pièces, qui deviennent dès lors légères, 
mobiles et portatives. 

Ainsi pour lancer un projectile cylindro-conique 
du poids des boulets de 6 et de 4, il suffira de 
couler des pièces des calibres de 3 et 2 et de les 
rayera l’intérieur. Ces pièces pourront être menées 
sans effort, par les hommes eux-mèmes, sur tel 
point des ouvrages que l’on voudra, à un moment 
déterminé; n’exigeant point de plate-forme, elles 
apparaîtront instantanément et se retireront de 
même, pour-se reporter d’un point à un autre du 
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rempart, sans que l’ennemi ait eu le temps de 
chercher à les combattre (b). 

Mobiles comme les hommes qui les mènent avec 
eux, elles seront insaisissables au ricochet, elles 
accompagneront l’assiégé dans scs sorties , ses at- 
taques. et retours offensifs dans les fossés, dans les 
ouvrages, etc.; elles apparaîtront sur le sommet 
des brèches, se porteront sur les lianes des co- 
lonnes d’assaut et y porteront le trouble et l’hési- 
tation. 

Ces pièces mobiles, espèce de grosse mousque- 
terie, pourront être conservées pendant toute la 
durée du siège; elles formeront une artillerie insai- 
sissable et se présentent comme un nouveau moyen 
de défense inconnu à Vauban et contre lequel le 
passage des fossés et l’attaque des brèches pour- 
raient souvent échouer. 

J’insiste sur l’usage de cette artillerie qui serait, 
par rapport aux bouches à feu , ce que le mortier 
de Coëhorn est aux gros mortiers. 

BOMBARDES. — CHALOUPES CANONNIÈRES. 

Louis XIV avait voulu employer au siège de 
Gibraltar des batteries flottantes, qu’on fut obligé 
d’abandonner à cause de la difficulté de manœuvrer 
et de remorquer ces lourds batiments. 
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Cette difficulté n’existe plus depuis l'application 
de la vapeur à la marine. On a eonstruit des bom- 
bardes et chaloupes canonnières entourées d’une 
cuirasse de fer à partir de la ligne de flottaison , 
qui les rend invulnérables (1). 

Lorsque ces bombardes, armées de canons rayés 
des calibres de 30 et 48 , se présentent devant une 
place, elles bravent les batteries, démolissent les 
remparts et incendient les villes; mais comme elles 
ne peuvent pas se défendre elles-mêmes, elles ne 
peuvent agir que protégées par les bâtiments de 
guerre. 

Or l’assiégé ayant armé ses forts de canons rayés 
du calibre de 48 au moins et lançant des projectiles 
du poids de 50 kilos à cinq ou six kilomètres, avec 
un écart de vingt mètres au plus, tiendra à distance 
les bâtiments ennemis , qui n’oseront pas s’exposer . 
à une destruction probable en s’approchant des 
forts. De sorte que ces bombardes, privées du se- 
cours de la flotte, si elles veulent s’approcher de la 
place, seront continoellement exposées à être cap- 
turées par les bâtiments de l’assiégé qui , agissant 
sous la protection des forts, seront libres de leurs 
mouvements et forceront les bombardes à s’éloigner. 

De sorte que l’emploi de ces terribles moyens de 

(I) Depuis la première édition de ce mémoire, des eipériences ont 
prouvé que la pièce de 4 rayée et Tondue en acier, année d'un projectile 
de 3 kilos, perçait ces cuirasses. 
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destruction, contre une place maritime bien armée 
et bien défendue, ne me paraît pas aussi à craindre 
qu’on le pense généralement , et les résultats m’en 
paraissent fort incertains. 

OUVRAGES DÉTACHÉS. 



Il est souvent utile de construire des flèches ou 
lunettes en avant des chemins couverts, pour voir 
et éclairer une gorge, on pli do terrain, ou pour 
porter des feux sur un point dont on veut éloigner 
l’ennemi. Ces ouvrages doivent être assez rappro- 
chés de la place pour être défendus par elle, et 
assez peu étendus pour être compris dans les feux 
de flancs qui les protègent. 

Ces deux conditions empêchent souvent déporter 
ces ouvrages assez en avant et de leur donner la 
grandeur suffisante pour remplir le but pour lequel 
ils sont construits. 

La portée des armes à feu étant plus que doublée 
et la grandeur du front de fortification étant portée 
à G00 mètres, les deux inconvénients signalés plus 
haut sont diminués d’autant. L’on pourra, au be- 
soin , porter ces ouvrages plus en avant , leur don- 
ner plus de grandeur et par suite une plus grande 
valeur. 

La même observation peut s’appliquer aux autres 
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ouvrages détachés , construits soit pour défendre 
une langue de terre, soit dans tout autre but. 

DE IA DÉPENSE. 

C’est un principe inflexible de rejeter tout sys- 
tème de fortification qui exigerait une dépense 
extraordinaire et hors de proportion avec les ser- 
vices qu’il doit rendre. Il est donc important d’exa- 
miner si ce nouveau mode de fortifier un<^ place 
coûte plus cher que celui de Cormontaigne. 

I.a place fig. 2 se compose de 15 fronts de 600 
mètres chacun, présentant un développement de 
9,000 mètres correspondant à 25 fronts ordinaires 
de 3G0 mètres. 

l.es contre -gardes, demi-lunes, réduits, ne sont 
revêtus en maçonnerie qu’au saillant, sur une lon- 
gueur de 100 mètres sur chaque face. Les bastions 
ont leurs faces et flancs en maçonnerie. L’enceinte 
est un mur de 9 mètres de hauteur. Les courtines 
'des fronts extérieurs sont supprimées. 

Supposons les 25 fronts du système actuel cons- 
truits avec la même économie, les contre-gardes et 
demi-lunes n’étant revêtues qu’au saillant, on trouve 
que le système proposé ne comporte que les trois- 
cinquièmcs de la maçonnerie qui entre dans la for- 
tification de Cormontaigne. C’est ici une économie 
notable. 
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Mais, d’un autre côté, les terrassemenls des ou- 
vrages extérieurs sont à eux seuls aussi considé- 
dérables que tous les terrassements du système 
actuel y compris ceux du corps de place, de sorte 
que le système proposé offre en excès, pour ces 
terrassements, ceux du glacis et du parapet de 
l’enceinte ou du réduit. 

Calcul fait, on trouve qu’il y a sensiblement 
compensation pour l’économie faite sur les maçon- 
neries. 

De sorte que le système proposé ne coûte pas 
plus cher que le système de Cormontaignc, modifié 
ainsi qu’il a été dit ci-dessus, et beaucoup moins 
que s’il était exécuté suivant le mode ancien où 
toutes les escarpes et contre-escarpes sont en ma- 
çonnerie. 

RÉSUMÉ. 

Les perfectionnements apportés aux armes et aux 
bouches à feu sont à l’avantage de la défense; ils 
permettent d’agrandir les pièces de fortification , 
d’y construire des réduits, d’y porter plus d’ar- 
tillerie et de défenseurs ; ils donnent lieu à une 

artillerie mobile et doublent la puissance de l’ap- 

« 

tillerie de position. 

Le système proposé a l’avantage de demander 
moins de monde pour garder la place contre une 
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surprise, — il facilite les sorties et retours offen- 
sifs , — force l’ennemi à étendre considérablement 
les travaux de siège, à détailler tous les ouvrages, 
à s’établir à la fois sur trois bastions défendus 
par des retranchements intérieurs. = Les feux de 
l’enceinte sont à l’abri du ricochet, ils agissent 
sur les ouvrages extérieurs , même après leur 
perte. 

Enfin l’enceinte pouvant se défendre elle-même 
devra être attaquée avant de capituler. 

V. MORDRET. 



NOTES. 

(a) L’usage fait en Crimée, et notamment au 
siège de Sébastopol, de la carabine Minié, parles 
bataillons de chasseurs à pied, a prouvé que la 
distance de cinq cents mètres était la bonne portée 
de cette arme, et qu’à celte distance les coups 
étaient certains, efficaces et meurtriers. 

(b) L’artillerie est parvenue à résoudre le pro- 
blème difficile de n’avoir qu’une seule pièce de 
campagne lançant des boulets du calibre de 12. 
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On peut obtenir le même résultat avec la pièce 
de 6 rayée à l’intérieur. Elle lancera des projec- 
tiles cylindro - coniques du même poids que le 
boulet de la pièce de 12, elle sera plus légère' 
que la pièce de 8, et pourra passer partout sans 
grande difficulté (1). 




(1) Depuis la 1" édition de ce Mémoire, l’artHeric a décidé en prin- 
cipe l’emploi de la pièce de 6 rayée. 




DEUXIÈME MÉMOIRE. 



LES PARALLÈLES, l. re PARTIE 

(1858). 



Dans un premier mémoire (1857) j’ai émis cette 
opinion, que l’emploi des armes de -précision et 
des canons rayés devait modifier le- système actuel 
de fortification , et j’ai proposé d’isoler l’enceinte 
de la place et de l’envelopper de grands fronts à 
bastions détachés. 

Dans ce mémoire, j’ai indiqué d’une manière 
générale les avantages que présentait ce système. 

J’ai pensé qu’il ne serait pas inutile d’entrer dans 
quelques détails à ce sujet et de préciser ces idées 
par des exemples pour les rendre en quelque sorte 
palpables, et surtout d’examiner comment se com- 
porterait la défense devant le système d’attaque de 
Va u ban , — de voir si en effet ce système conserve 
ici la même puissance qu’il avait contre les places 
attaquées par Yauban, — ou, s’il se trouve modifié, 
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qu’elles seraient ces modifications, si elles seraient 
à l’avantage de la défense , etc. 

Je n’ai pas trouvé de meilleur moyen, de jeter 
quelque lumière sur cette question, que d’établir 
le parallèle entre l’attaque et la défense d’une place 
fortifiée comme l’étaient celles prises par Vauban 
et défendue par les armes à projectile sphérique 
(fig. 8 et 12) — et l’attaque cl la défense d’une 
place à grands forts détachés (fig. 2, 10, I l et 13) 
défendue par les armes à projectiles cylindro-co- 
nique, à grande portée, — indiquant seulement ainsi 
le cadre dans lequel doit se mouvoir la discussion, 
laissant à chacun le soin de se former une opinion. 

J’établirai le parallèle entre la fortification an- 
cienne et nouvelle : 1.° pour des forts détachés; 2.° 
pour des places de différentes grandeurs. 

FORTS DÉTACHÉS. 

l. er EXEMPLE. 

Le fort représenté (fig. i) est une ancienne mu- 
raille flanquée par des tours rondes, qu’on a ter- 
rassée et fait précéder d’un glacis pour la préserver 
des effets du canon et à laquelle on a fait l’applica- 
tion du système bastionné. 

Ce fort est supposé inaccessible de tous côtés, 
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excepté par la langue île terré P. Une attaque di- 
rigée comme il est indiqué fig. 4 pourrait proba- 
blement réussir. 

Mais si l’on construit sur le côté accessible un 
grand dehors (fig. S), cette fortification extérieure 
occupera tout le terrain des attaques. Il sera alors 
difficile de réduire la défense , l’ennemi n’ayant 
plus, pour établir ses batteries, que la langue de 
terre P, trop étroite pour lui permettre de se dé- 
velopper. 

2.® EXEMPLE. 

Soit (fig. 6) une ancienne muraille, défendue 
par des tours rondelet couvertes, non plus par un 
simple glacis , mais protégée par des flèches précé- 
dées d’un chemin couvert. 

Située au milieu d’un marais qui ne peut pas 
être desséché , accessible par une seule chaussée 
I I élevée de 1 m 50 environ au-dessus des eaux et 
à laquelle on accède par deux chemins, aussi élevés 
de 1 m 50 environ au-dessus du marais, de manière 
qu’on puisse y creuser des tranchées, et assez 
larges pour y établir des batteries. 

On pourrait, pour désarmer et réduire ce fort, 
diriger contre lui un système d’attaque du genre 
de celui indiqué (fig. G). 

Mais si aux petits ouvrages extérieurs vous sub- 



Digitized by Google 




— 28 — 



stituez (fig. 7) un grand front à bastions détachés, 
ces ouvrages couperont la chaussée I I qu'ils pren- 
dront d’enfilade, ils verront d’écharpe et de revers 
les deux chemins qui y conduisent. 

Et l’attaque (fig. G) n’est plus possible, et l’on 
ne voit pas comment on devrait s’y prendre pour 
s’emparer de cette position. ' 

2.» PLACES FORTES. 

Soit d’abord la ville d’Ath. Celte place (fig. 8) 
affecte à peu près la forme d’un carré, dont chaque 
côte porte deux fronts. Prise en 174(> par les Fran- 
çais, les bastions I et 6 et les ouvrages extérieurs 
furent démolis et les fossés comblés. Reconstruite 
de 1820 à 1830, on a déployé toutes les ressources 
de la fortification ; contre-gardes, demi-lunes avec 
réduits, fossés et avant-fossés pleins d’eau cl secs à 
volonté; qu’explique l’importance de cette place — 
située sur le confluent de deux rivières, communi- 
quant avec Tournay , Mons , Bruxelles par trois 
grandes routes; servant d’appui à une armée en- 
vahissante ou défensive. 

Appliquez à cette place le système de grands 
fronts détachés pour dehors, vous aurez (fig. 9) une 
place dont le développement extérieur représente 
treize fronts ordinaires susceptibles de recevoir ‘une 
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plus forte garnison , exigeant pour être attaquée une 
armée plus nombreuse et des travaux de siège plus 
considérables, comme on peut s’en faire une pre- 
mière idée par le tracé des trois parallèles d’attaque 
figurées aux dessins 8 et 9. 

Pour mieux se rendre compte des difficultés que 
l’ennemi aura à surmonter pour prendre cette place, 
supposons (ce qui aurait dû cire) qu’elle affecte 
(fig. 10) la forme d’un carré régulier. 

Alors le bastion d’attaque H est tout-à-fait obtus, 
il présente un rentrant de 300 mètres, comme les 
bastions en ligne droite. Ce qui est la plus grande 
difficulté qu’on puisse rencontrer. 

Ensuite les établissements de l’ennemi dans les 
bastions G H A sont vus par trois côtés du carré 
intérieur et deux côtés du carré extérieur. 

Le bastion II est soumis aux feux des fronts 7-"8 
et 8-1 , qui ne peuvent être éteints que par des 
batteries élevées dans les réduits g et b, ce qui jus- 
tifie l’étendue des attaques. 

L’intérieur du bastion G est battu : 1.° par la 
face et le flanc droit des bastions 5-6 et les cour- 
tines attenantes (le feu des flancs ne peut pas être 
éteint); 2.° par les flancs droits des bastions E et 
F et les batteries élevées dans l’intérieur de, ces 
bastions dont l’une sera étendue jusqu’à l’enceinte. 

De plus ces batteries voient le glacis et le fossé 
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en avant du bastion G et les contre-batteries de 
l’ennemi sur la tenaille G-H. Enfin ces batteries 
sont inaccessibles. 

Le bastion A est identiquement dans les mômes 
conditions que le bastion G (I). 

On conçoit combien sera ditïicile cette position 
de l’ennemi qui verra ses batteries souvent rasces, 
position qui durera tout le temps qu’il mettra à 
descendre du bastion H, à cheminer sur le glacis 
de l’enceinte, à établir ses batteries de brèche, à 
faire son passage de fossé et à donner l’assaut au 
bastion 8 retranché à la gorge. 

La défense est moindre pour l’octogone régulier 
(fig. 11). Ici le bastion II est loin d’être dans un 
rentrant; les fronts 7-8-1 sont plus facilement ri- 
cochables et les feux, qui de l’enceinte intérieure 
et des bastions détachés peuvent être dirigés contre 
les établissements de l’ennemi, sont moins étendus 
que dans le carré (fig. 1 0). 

De là celle conséquence que la défense du carré, 
contrairement à ce qui existe dans les places à en- 
ceinte continue, est supérieure à celle de l’octogone 
régulier. 



(I) Tout ccci s’applique à loute place rectangulaire. 



Digitized by Google 



— 31 



PARIS. 

Conservez à l'enceinte son tracé, aux forts "leur 
position. Substituez aux fronts de 3G0 mètres des 
fronts de G00 mètres. — Les bastions de l’enceinte, 
dont les saillants sont les points d’attaque, seront 
diminues d’un tiers et susceptibles d’une meilleure 
défense. — Le pourtour sera diminué d’un douzième, 
de là une économie de S à ! 0 millions. 

Les forts, ces batteries solides destinées à entamer 
les colonnes ennemies, renfermeront un nombre 
double de défenseurs et de pièces d’artillerie. Les 
pièces rayées de 8, substituées aux lourdes pièces 
de IG, pourront être instantanément accumulées 
sur les fronts faisant face à l’ennemi, et la puis- 
sance de ces redoutables batteries sera doublée et 
plus rapide. 

Ces petites places offriraient une plus grande ré- 
sistance à l’ennemi dans le cas où celui-ci voudrait 
s’emparer de l’une d’elles pour se créer un passage 
jusqu’à l’enceinte qu’il enlèverait facilement. — Elles 
auraient pu être plus éloignées de l’enceinte, et 
agrandir ainsi le champ de manoeuvre de l’armée 
défensive, et affaiblir l’armée ennemie forcée à un 
plus grand développement. 
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SÉBASTOPOL. 

Supposons- nous au moment de la guerre de 
Crimée (1855). Nous trouvons une place de 1. er 
ordre par son étendue et son importance, ayant à 
sa disposition tout le gros matériel d’une grande 
flotte et dont les forts tiennent à distance la flotte 
ennemie. — Elle touche à la droite d’une armée 
de 200 mille hommes, qui renouvelle sa garnison, 
ses munitions, scs vivres, etc. Défendue par un des 
premiers ingénieurs de notre époque, qui la fortifie 
du côté de terre,. en présence d’une armée assié- 
geante. Ce qui est presque sans précédent. 

Après deux campagnes on n’est pas encore par- 
venu aux chemins couverts; sur cinq assauts, un 
seul réussit, et le résultat eut été nul si le retran- 
chement intérieur de la place eut été achevé. Place 
dont la garnison se retire sans crainte devant son 
ennemi, qui n’ose pas y entrer. 

Que Sébastopol, au lieu d’ètre fortifié comme il 
l’était, eût été, au contraire, fermé par une enceinte 
entourée de grands fronts détachés, dans lesquels 
les masses russes auraient pu se mouvoir et, un 
assaut repoussé, se porter au secours contre un 
assaut près de réussir. — Défendue de plus par des 
armes à grande portée, dont on aurait armé une 
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grande batterie sur les hauteurs d’Inkermann (le 
rideau qui couvre la droite de l’assiégeant étant 
rasé); cette batterie forte de 100 pièces, et même » 
plus, aurait vu à dos et la droite de l’assiégeant et 
ses attaques sur ce point, et y aurait fait de grands 
ravages. 

De là de grandes difficultés, qui auraient de- 
mandé, pour être surmontées, d’autres efforts que 
ceux faits dans ce siège, et peut-être cette place 
n’aurait-elle pas succombé. 

On pourrait ainsi multiplier les exemples, et se 
convaincre de la supériorité du système de fortifi- 
cation proposé, sur le système actuel d’une enceinte 
continue à petits fronts. 

Conviction qui se gravera de plus en plus dans 
l’esprit, par la comparaison entre les défenses des 
deux systèmes contre une attaque dirigée d’après 
les principes de Vauban, comparaison que nous 
allons essayer de faire. 

Mais pour bien comprendre en quoi consiste la 
puissance du système d’attaque de Vauban , il faut 
l’étudier dans l’application qui en a été faite par le 
père de la fortification , aux places qu’il a assiégées 
(et prises par conséquent), autrement nous n’aurions 
que le système modifié par les quelques améliora- 
tions apportées au front par Cormontaigne, et nous 
risquerions de nous faire une fausse idée de ce qui 
fait la force de l’attaque et la faiblesse de la défense. 

3 
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Aussi nous supposerons, dans ce qui va suivre, 
que les fronts de la place ancienne (fig. 42) ne 
peuvent opposer aucune résistance qui puisse em- 
pêcher l'attaque de se développer, telle qu’elle le 
faisait dans l’application par Vauban. 

* 

ATTAQUE D’UNE PLACE 

A ENCEINTE CONTINUE (fig. 42). 

V 

Avant Vauban on estimait que pour faire le siège 
d’une place forte , il fallait une armée dix fois plus 
nombreuse que la garnison. Depuis le perfection- 
nement apporté dans l’attaque , on a réduit à sept 
et même à six ce chiffre. Nous adoptons ce dernier 
en calculant la force de la garnison à raison de 600 
hommes par front. 

Ici la place doit être estimée à 25 fronts, ce qui 
porte à 45,000 hommes la garnison nécessaire pour 
la défendre, et par suite à 90,000 hommes la force 
de l’armée assiégeante. 

Cela posé , la première opération à faire est 
d’établir la ligne de circonvallation, pour isoler la 
place et la séparer de toute communication à l’ex- 
térieur et intercepter toute espèce de secours. 

Vauban pose en principe que cette ligne doit 
être établie hors la portée de canon , douze à quinze 




toises de la place; surtout à cause des rassemble- 
ments des troupes pour la tranchée , qu’on estime 
aux trois-quarts de la garnison , soit ici douze mille 
hommes. 

Le camp sera donc établi à trois mille mètres 
-des chemins couverts. L’année sera partagée en 
deux parties égales de 45,000 hommes chacune; 
l’une pour garder et défendre la ligne de circonval- 
lation , l’autre pour faire le siège. 

Les approvisionnements de toute nature en bois, 
fascines, gabions, boulets, poudre, artillerie, etc., 
étant terminés, la reconnaissance de la place faite 
et le front d’attaque choisi , l’ennemi ouvre la tran- 
chée à 1 ,800 mètres de la place , et dans me seule 
nuit, et à la sape volante, il établit sa première 
parallèle à six cents mètres de la place et termine 
ses batteries en vingt-quatre heures. 

L’incertitude dans laquelle est l’assiégé, la dis- 
tance de cette parallèle, la rapidité de sa construc- 
tion et de son armement , — • garnie de trois rangs 
de bay on nettes, armée de plus de 100 bouches à 
feu, soutenue à ses extrémités par de bonnes trou- 
pes, — cet ordre de bataille est inattaquable et ne 
pqut pas même être insulté à ses extrémités par 
l’assiégé qui , agissant hors des feux de mousque- 
terie de la place et dans les avantages de l’ennemi, 
serait forcé de sc retirer après avoir essuyé des 
pertes sensibles et regrettables. 




Pendant que par ses feux directs et à ricochet 
l’ennemi oblige l’assiégé à retirer ses feux à bar- 
bette, à blinder ses pièces et démonte une partie 
de ses lourdes pièces si difficiles à remplacer, — il 
chemine sur les capitales des deux demi-lunes et 
du bastion d’attaque et arrive à trois cents mètres 
des chemins couverts. 

Alors, en une seule nuit et à la sape volante, il 
transporte son ordre de bataille à trois cents mètres 
en avant, achève ses batteries pendant le jour, 
ayant soin de soutenir cette opération par douze 
mille hommes , protégés à leurs extrémités par 
deux corps de cavalerie, chacun égal en nombre 
au moins à la cavalerie de la place , de manière à 
ne pouvoir être inquiété par des sorties qui agi- 
raient encore dans les avantages de l’assiégeant. 

La place ainsi serrée de plus près, le feu de 
l’ennemi plus avivé, mieux réglé, plus dangereux, 
augmenté de feux courbes ; — le feu de l’assiégé 
forcé de se ralentir, les cheminements sur les ca- 
pitales ayant été poussés en avant, — l’assiégé étant 
toujours impuissant à l’attaque. L’ennemi songe de 
nouveau à porter sa parallèle en avant en une seule 
nuit. . & 

Mais il ne s’avance que de deux cents métrés 
(à 100 m des chemins couverts), parce que s'il s’a- 
vançait davantage, il aurait à subir le feu de mous- 
queterie des chemins couverts, et les sorties de 
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l’assiégé agissant dans ses avantages, et que dans 
ces conditions Vauban pose en principe qu’on ne 
peut plus agir à la sape volante, mais qu’il faut 
marcher à la sape pleine. 

Aussi , à partir de cette époque , l’ennemi ne 
^chemine plus qu’à la sape pleine et à la sape de- 
bout et de nuit seulement, travaux que l’assiégé 
commence à inquiéter par des feux de mousque- 
terie et des sorties dirigées contre les tètes de sape. 

•% 

Du temps de Vauban , les places ne pouvaient 
plus conserver d’artillerie sous l’action des batteries 
de la 3 e parallèle; aussi, arrivé à 20 ou 30 mètres 
des saillants des chemins couverts , Vauban établit 
ses cavaliers de tranchée qui échappent les ou- 
vrages, plongent dans les chemins couverts, en 
chassent l’assiégé; — puis, en deux nuits, il cou- 
* ronne la crête des chemins couverts du front d’at- 
taque, enferme l’assiégé dans la place, amène toute 
son artillerie et établit la grande batterie, démolit 
les murailles des ouvrages extérieurs et celles de la 
place, bastions, flancs des bastions, courtines, etc., 
et cela sans que l’assiégé ait pu opposer une résis- 
tance sérieuse et même arrêter les progrès de l’at- 
taque d’un jour seulement. 

a 

On conçoit maintenant qu’une fortification et des 
armes qui permettent à l’ennemi de rapprocher sa 
. grande place d’aimes (la l re parallèle) en entier, et 
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d’un seul morceau de la reconstruire en deux nuits 
toute armée sur la crête des chemins couverts, et 
d’embrasser ainsi dans une étreinte de fer le front 
d’attaque, d'agir toujours avec toutes ses forces et 
en masse, d’ouvrir la place dans son entier, et tout 
cela avant que l’assiégé ait pu faire quelque résis- 
tance; on conçoit, dis-je, qu’une place forte dans 
ces conditions doit toujours succomber, quand l’at- 
taque est conduite avec ensemble et prudence. Et 
c’est en effet ce qui arrive. 

Rompre cet ordre compact , empêcher l’ennemi 
de reconstruire ainsi tout d’une pièce sa grande place 
d’armes , — le forcer de la construire par parties 
isolées et désunies , — empêcher sa reconstruction 
sur la crête des chemins couverts , — empêcher 
l’ennemi de sortir de sa place d’armes, faciliter à 
l’assiégé d’agir par masse contre l’ennemi, et cela 
sous la protection d’une nombreuse artillerie. 

C’est ôter à l’attaque toute sa puissance et la 
reporter en partie à la défense. 

Résultat que l’on peut, je crois, espérer d’obtenir 
avec les armes à grande portée, avec de grandes 
pièces de fortification qui supportent tous les efforts 
de l’attaque. « 

C’est ce que je vais m’efforcer de démontrer dans 
ce qui va suivre. 
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ATTAQUE D’UNE PLACE 

• A FRONTS DÉTACHÉS (fig. 1 3). 

Bientôt l’armée aura pour fusil la carabine Minié 
et l’artillerie de campagne la pièce de 6 rayée. — 
L’on pourra alors reverser dans les places les pièces 
de campagne de 8 et de 12, et les rayer pour rem- 
placer les pièces actuelles de 16 et de 24. — Ces 
dernières étant rayées donneront des projectiles de 
32 et de 48. 

' * 

De manière que les places seront défendues par 
des canons à grande portée. — Cette portée étant de 
cinq à six kilomètres et même davantage, on ne 
pourra pas établir la ligne de circonvallation à trois 
mille mètres seulement de la place comme dans 
l’exemple précédent, attendu qu’alors le quarticr- 
» général, les dépôts de munitions seraient conti- 

nuellement inquiétés et que tous les jours, lors des 
rassemblements de la garde de tranchée montant 
à 25,000 hommes, le canon de la place ferait 
éprouver des pertes sérieuses. — 11 faudra établir 
cette ligne à six kilomètres de la place, conformé- 
ment au principe de Vauban qui veut que cette 
ligne soit hors de la portée du gros canon de la 
place. 

Mais, à cette distance, la ligne de circonvallation 
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aura un développement moitié plus grand, et si l’on 
veut empêcher tout secours de pénétrer dans la 
place, il faudra augmenter l’armée d’observation 
dans la même proportion, et de 45,000 hommes la* 
porter à 70,000. 

La première parallèle pourra être établie à la 
sape volante à 600 mètres de la place, malgré que 
l’assiégé puisse inquiéter l’ennemi avec sa petite 
artillerie qu’il fera sortir «à 100 et même 200 mètres 
de la queue du glacis, — mais cette parallèle devra 
envelopper deux fronts de 600 mètres au lieu d’un 
seul de 360 mètres, puisque l’attaque doit com- 
prendre trois bastions. — Elle sera donc (fig. 1 3) 
beaucoup plus étendue , et ce n’est pas trop que 
d’estimer son développement à deux fois et demi 
de celui de la première parallèle (fig. 12). — De la 
la nécessité d’augmenter l’armée de siège dans la 
même proportion et de la porter à 1 1 0,000 hommes. 

De sorte que l’armée assiégeante sera portée à 
180,000 hommes, c’est-à-dire doublée, ce qui est 
(pour la défense) un premier avantage dû aux armes 
à grande portée. 

L’armée assiégeante sera ainsi égale à douze fois 
celle de la garnison. — Résultat digne de remarque, 
la défense retrouvant ainsi l’avantage que lui avait 
fait perdre les perfectionnements apportés par Vanban 
dans l’attaque (c). 
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L’artillerie et les approvisionnements de toute 
nature devront être également doublés, cela va de 
suite pour l’armée d’observation et est la consé- 
quence, pour l’armée de siège, du grand nombre 
de batteries à établir contre la place (comme on le 
* verra plus bas ). 

Les feux de la première parallèle tourmentant 
les parapets et embrasures — forceront l'assiégé à 
retenir les grosses pièces tirant à barbette, — mais 
si l’on remarque que les petites pièces d’artillerie 
mobile sont , par l’effet du recul , renvoyées dans le 
terre -plein où elles sont chargées et ramenées 
ensuite contre le parapet, on conçoit quelles ne 
peuvent être saisies par le tir à ricochet ni par le 
tir direct, et qu’ainsi elles continueront de tirer à 
barbette, ce qui est un grand avantage, vu la grande 
puissance de pénétration de leurs projectiles. 

L’ennemi cheminera sur sept capitales au lieu de 
trois, et arrivé à deux cents mètres en avant, il 
pénétrera dans les feux de mousqueterie de la place, 

— la garnison , indépendamment de la carabine 
Minié, ayant des corps d’élite armés de la carabine 
à projectiles fulminants (e) de dix centimètres de 
longueur, les tètes de sape commenceront à être 
tourmentées par la mousqueterie et l’artillerie mo- 
bile (f). 

Lors donc que l’ennemi voudra porter sa pre- 
mière parallèle à trois cents mètres en avant , il se • 
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trouvera sous un feu meurtrier et bien nourri, sous 
la protection duquel des sorties pourront être tentées 
avec chance de succès contre un ennemi qui.se 
montrerait à découvert. 

Aussi ne faudra-t-il pas vouloir établir la deuxième • 
parallèle à la sape volante et en une seule nuit, ce 
serait, d’ailleurs, violer les principes de Vauban , 
principes dont nous sommes convenus de faire 
l’application. 

Il faudra donc faire celte parallèle à la sape 
pleine, et pour cela il faut déboucher de chaque 
cheminement par deux têtes de sape , lesquelles 
marcheront l’une vers l’autre pour former, parleur 
réunion , la deuxième parallèle. 

Mais ce système, forcé de procéder par parties 
isolées et désunies, dans les feux de la place, est 
tout-h-fait vulnérable. — L’assiégé, avec son artillerie 
mobile placée aux saillants des chemins couverts, 
pourra paralyser l’assiégeant par des projectiles di- 
rigés contre les tètes de sape. — Il pourra organiser 
des sorties sur une grande échelle , — se porter 
d’abord sur les extrémités de la parallèle, la prendre 
de revers avec ses petites pièces, — ensuite faire 
des sorties de front sur toutes les attaques en capi- 
tale, — engager ainsi, avec cinq à six mille hommes 
et 50 à 60 pièces d’artillerie mobile, un combat 
sur toute l’étendue de la parallèle inachevée et cela 
sous la protection des feux de la place , dans les- 
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quels l’ennemi sera forcé de s’engager pour repous- 
ser l’assiégé, et cela d’autant plus qu’il voudra le 
suivre davantage dans sa retraite, qu’il opérera de 
pied ferme vers les batteries de réserve placées 
dans les rentrants sur les glacis , et qui salueront 
et arrêteront l’ennemi qui s'engagerait trop avant. 

La deuxième parallèle achevée, l’ennemi conti- 
nuera de cheminer de nuit à la sape pleine sur les 
capitales, s’engagera de plus en plus dans les feux 
de la place, dirigés principalement contre les têtes 
de sape qui seront traversées à cette distance par 
la petite artillerie et la mousqueterie. — Il emploiera 
pour faire la troisième parallèle le même mode que 
pour la deuxième; mais plus près de la place, ses 
feux à bout portant, des sorties bien soutenues et 
vigoureusement engagées (g ) , aux extrémités de la 
parallèle et contre les tètes de sape désunies, pre- 
nant ses travaux à revers et à dos, lui causeront 
de grandes pertes et de grandes difficultés,— -sur- 
tout par la facilité qu’a l’assiégé de pouvoir réunir 
de la petite artillerie en masse, tantôt sur un point, 
tantôt sur un autre. 

Ainsi, l’assiégeant ne marche plus tout d’une 
pièce avec ce front inattaquable hérissé de feux 
et de canons, — mais bien par parties désunies qui 
ne peuvent se rejoindre qu’à grand’pcine. Sa marche 
est considérablement retardée, et il est continuelle- 
ment forcé de se défendre contre l’assiégé qui a 
repris l’offensive. 
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Les difficultés et dangers augmentent au débou- 
ché de la troisième parallèle, les feux de revers 
forcent l'ennemi de ne plus cheminer qu’à la sape 
double, travail réputé dangereux lorsqu’on n’a à 
craindre que la mousqueterie, mais qui le sera bien 
autrement sous le feu de l’artillerie mobile dont les 
projectiles, doués d’une grande force de pénétra- 
tion (h), traverseront les gabions farcis et les ga- 
bions des côtés , laboureront la sape dans sa lon- 
gueur et sa largeur, éclateront dans les tranchées, 
prendront les sapeurs de front , de jjevers et à dos. 
— Dans ces conditions, la construction de sapes 
doubles sera toujours excessivement meurtrière et 
souvent impossible. 

Mais ce qui est d’une importance capitale, c’est 
que l’ennemi , quclqu’efforts , quelques sacrifices 
qu’il fasse, ne peut plus reporter sa parallèle sur 
la crête des chemins couverts et y établir toute * 
son artillerie pour démolir la place et s’en rendre 
maître. 

En effet, les places d’armes rentrantes écharpenl 
les demi-lunes. — Celles-ci et leurs réduits voient à 
revers et à dos les chemins couverts. Aucun par-à- 
dos ne peut garantir de leurs feux les batteries que 
l’on voudrait établir sur les chemins couverts. — 
L’établissement de ces batteries est impossible tant 
que l’assiégé occupera les demi-lunes. — 11 faut donc 
que l’assiégeant commence par s’en emparer. 
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Pour cela il couronnera à la sape double les 
places d’armes saillantes , et comme les cavaliers 
de tranchée sont vus à revers et à dos par les , 
demi-lunes et leurs réduits, et qu’ils ont trop peu 
d’épaisseur à leur sommet pour résister aux batte- 
ries mobiles de l’assiégé , on ne pourra pas les 
construire et il faudra s’emparer de vive force des 
places d’armes pour établir les batteries de brèche 
dans leurs terre-pleins. 

« 

Le couronnement des places d’armes, des demi- 
lunes à gauche et à droite du bastion 3, sera très- 
dangereux et ne pourra s’achever qu’avec grande 
perte d’hommes, à cause de la convergence des 
deux demi-lunes. 

Quant à l’attaque de vive force, c’est toujours 
une action sanguinaire (i) , surtout si l’assiégé, 
après avoir disputé la place d’armes, montre assez 
de solidité pour se retirer de pied ferme derrière 
chaque traverse successivement, pour engager de 
plus en plus l’ennemi et le forcer de subir à décou- 
vert, pendant deux ou trois heures, le feu des 
demi-lunes et des contre-gardes; pour, ensuite, par 
un retour offensif, appuyé par une sortie vigoureuse, 
engager une contestation sérieuse. 

En résumé, si l’ennemi peut établir son ordre 
de bataille à 600 mètres de la place sans être sé- 
rieusement inquiété, il ne peut plus le reporter en 
avant d'une seule pièce et le reconstruire en une 
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seule nuit , il est forcé de le reconstruire par mor- 
ceaux isolés et désunis et sous le feu de l’artillerie 
de la place , protégeant des sorties qui le prennent 
de front et de revers ; il lui est de toute impossi- 
bilité d’établir des batteries et contre - batteries sur 
le chemin couvert et de construire en deux nuits 
celle enveloppe de feux qui fait toute la force de 
l’attaque de Vauban, qui tombe ici, devant l’emploi 
des armes nouvelles et du système de fortification 
proposé. 

De là un nouvel ordre de choses tout-à-fait à 
l’avantage de l’assiégé, qui fera l’objet d’un troisième 
mémoire. 

V. MORDKET. 



NOTES. 

(c) La charge dans les pièces rayées étant le quart 
de celles des pièces ordinaires et les pièces tirant 
quatre fois plus de coups (d) avant d’être hors de 
service, lorsqu’elles sont en acier fondu, on pourra 
tirer deux fois plus de coups avec le même appro- 
visionnement de poudre , même en doublant le 
nombre des pièces de l’artillerie de la défense. 



(d) Yauban demandait que les pièces d’artillerie 
fussent faites en fer fondu de môme qualité que 
celui des canons de fusil. 

(e) Ces fusils ont été faits pour la chasse au lion 
et à l’éléphant. 

(P 11 serait à souhaiter qu’il y eut sept à huit 
douzaines de fusils à chevalets dans la place, du 
calibre de 4 onces à la balle. Je m’en suis servi à 
deux sièges avec assez de succès; on en peut faire 
un petit équipage d 'artillerie pour les pays de mon- 
tagne. Je ne ferais pas de façon de mettre en batterie 
pendant la première nuit tous les fusils à chevalets 
à quelques 50 ou 1 00 toises hors des glacis (Vauban). 

Les pièces de petit calibre de 1 et 2 en acier 
fondu lançant des projectiles de I et 2 k., d’une 
manœuvre plus facile que ces fusils, paraissent les 
remplacer avantageusement. 

(g) Un gouverneur opiniâtre, après avoir tour- 
menté la 3.® parallèle par des feux nombreux et 
bien nourris, doit déboucher subitement avec une 
forte garnison, jet prolonger le siège par des actions 
vives et sanglantes (Cormontaigne). 

(h) Les projectiles cylindro-coniques donnent des 
résultats de pénétration extraordinaires. — La pièce 
de 16 pénètre de 1 m 50 dans les maçonneries an- 
ciennes. — La pièce de 4 en acier fondu , armée 
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d’un projectile de 3 kilos, traverse les cuirasses en 
fer des bombardes. 

(i) 11 y a des exemples où la prise de vive force 
du chemin couvert d’un seul front d’attaque a coûté 
quatre à cinq mille hommes à l’assiégeant. 
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TROISIÈME MÉMOIRE. 



LES PARALLÈLES, 2/ PARTIE 

(1859). 



'■=*=»= 4 « 



SUITE DE L’ATTAQUE D’UNE PLACE 



A ENCEINTE CONTINUE. 



L’ennemi a couronné le chemin couvert en entier 
en deux jours et deux nuits et converti cette nou- 
velle enveloppe en une batterie continue avec la- 
quelle il contrebat les batteries de l’assiégé, bat en 
brèche en même temps les demi-lunes, le saillant 
et les angles d’épaule du bastion dont il démolit les 
flancs (planches 15-23-31 de l’attaque des places 
par Vauban). 

Ayant ainsi détruit toutes les batteries de l’as- 
siégé et démoli la place , il se sert de ses batteries 
pour 'éclairer les fossés et en interdire l’accès à 
l’assiégé. 

4 



i 
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Dans cette position, maître de tout, l’ennemi fait 
tranquillement son passage de fossé , son établisse- 
ment sur la rampe de la brèche, et au moment de 
l’assaut il peut, sans crainte d’être inquiété, ras- 
sembler dans les fossés ses matériaux, ses travail- 
leurs et former ses colonnes d’attaque. 

De manière à pouvoir se présenter au sommet 
de la brèche en colonnes serrées et compactes , 
qu’il est difficile à l’assiégé de repousser et refouler 
en arrière, n’ayant point d’artillerie et ne pouvant 
pas déboucher dans les fossés. 

L’assaut aux bastions se donne dans les mêmes 
conditions, l’ennemi ne trouvant de résistance que 
celles préparées à l’intérieur lorsque l’assiégé prend 
le parti (fort rare) de soutenir cet assaut, qui en- 
traîne après lui la reddition de la place. 

Ce mode d’attaque s’applique complètement au 
front de Vauban -(fig. 16), d’après lequel ont été 
fortifiées la majeure partie des places de France. 

Il s’applique également au système de fortifica- 
tion (fig. 17-18), qui est celui des places de Landau 
et de Neu-Brisack M), quoique ces tracés diffèrent 
essentiellement du tracé (fig. 16), en ce que les ou- 
vrages extérieurs comprennent deux bastions et 
que l’enceinte intérieure voit ces ouvrages même 



fl) Neu-Brisack a été fortifié vers 1700 par Vauban , mort en 1707. 
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après leur occupation et peut se défendre elle — 
même, en étant séparée par un fossé. 

Mais le corps de place est ricochable , il est vul- 
nérable par les contre-batteries de l’assiégeant, ses 
contre-batteries, et entièrement destructible par 
celles établies dans les bastions extérieurs. 

Mais si vous portez le front extérieur c d (fig. 18) 
en C D (1), à une distance de 250 mètres environ 
du corps de place, de manière à pouvoir (fig. 19) 
couvrir le corps de place par un bon glacis et che- 
min couvert (2). 

Les ouvrages extérieurs alors couvrent l’enceinte 
contre les feux de ricochet, et le glacis la préserve 
entièrement contre le canon de l’ennemi môme 
maître des ouvrages extérieurs. 

Et vous ne pouvez plus alors, comme ci-dessus, 
. vous contenter d’attaquer deux demi-lunes et un 
bastion, comme on peut s’en convaincre par l’exa- 
men de cette attaque indiqué fig. 1 5 (3). 



(1) l’our cela faire, il suffit (l'enceinte inférieure restant la même) 
d'imaginer que les saillants c d (fig- 18) des bastions eitérieurs s'avancent 
arec des vitesses égales sur les capitales Oc — O d et que les autres 
points t g i h f marchent également sur les lignes qui les joignent au 
centre O , avec des vitesses proporlionuellés à ces distances. 

(2) En complétant les ouvrages extérieurs sur la fig. 19 au moyen de la 
fig. 3, on aura le front que nous avons proposé lequel n’est alors que le 
front de Neu-Brisack adapté aus armes nouvelles 6 grande portée, lequel 
peut être regardé comme la dernière pensée de Vauban (quelle qu’elle 
soit) écrite avec la carabine Minié. 

(3) Alors (fig. ia)le» fronts 1, 2 = 3, 3, de l'enceinte intérieure ne 



'*s. 
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Il faul absolument, dans ce cas, donner à l’at- 
taque le développement indiqué (fig. 14), compre- 
nant trois bastions et quatre demi-lunes; ce qui 
est une œuvre énorme et sans exemple jusqu’à ce 
jour. 

Enfin , il est un autre avantage qui tient à la 
grande saillie des demi-lunes, c’est que l’ennemi 
ne peut point établir de contre-batteries. Ce qui 
permet à l’assiégé de conserver son artillerie de 
position et d’être ainsi maître des fossés, et force 
l’ennemi à subir continuellement le feu de l’artil- 
lerie de la place. ( Position toute nouvelle dans 
l’attaque. ) 

L’assiégé trouve ainsi de nouveaux moyens de 
défense dont je vais essayer de faire ressortir l’im- 
portance dans ce qui suit. 



sont pas désarmés et opposent, aui feus de l’ennemi, anc puissante 
artillerie qui, en outre, voit les glacis de la place, de plus l’assiégeant 
occupant les bastions extérieurs A C, construit dans ces bastions et sur le 
glacis des batteries inaccessibles bien soutenues qui enveloppent l'ennémi, 
et donnent toutes des feux plongeants et rasants sur le glacis, lesquels 6e 
croisent devant le bastion î d'attaque , qui se trouve ainsi placé dans un 
rentrant inabordable. 
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SUITE DE L’ATTAQUE D’UNE PLACE 

A GRANDS FRONTS DÉTACHÉS. 

La figure 14 indique suffisamment la manière 
dont l’attaque est supposée dirigée contre la place 
et l’ordre dans lequel les travaux de l’assiégeant 
doivent être exécutés (l). 

La première remarque à faire , c’est que l’ennemi 
ne peut point établir de «contre-batteries sur le 
glacis des places d’armes saillantes des demi-lunes, 
forcé qu’il est de descendre dans le terre-plein de 
ces places d’armes. 

Il ne peut pas non plus en établir sur le chemin 
couvert des places d’armes saillantes des contre- 
gardes ou bastions, l’espace étant à peine suffisant 
pour établir les batteries de brèche. 

L’ennemi ne peut donc pas éteindre les feux de 
la place, ni être maître des fossés, ni en interdire 
l’accès à l’assiégé , ni protéger ses travaux. 

De plus, l’assiégé avec son artillerie fixe, qu’il 
peut augmenter de son artillerie mobile, empêche 
l’ennemi de placer dans les fossés des défenseurs 
pour soutenir ses travailleurs, qui se trouvent ainsi 
sans aucune protection. 
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Enfin, avec son artillerie douée d’une grande 
force de pénétration, il peut raser le jour les tra- 
vaux faits la nuit. 

Les rôles sont donc entièrement changés à l’avan- 
tage de l’assiégé qui peut déboucher dans les fossés 
avec sa petite artillerie et attaquer à l’arme blanche 
les travaux de l’ennemi avant que celui-ci ait pu 
venir au secours de ses travailleurs. 

L’ennemi veut-il monter à l’assaut, il ne peut 
plus rassembler dans les fossés ses travailleurs, ses 
colonnes d’assaut qui seraient écrasées par l’artil- 
lerie de la place, ni empêcher des attaques sur ses 
flancs. 

Aussi l’assiégé commence-t-il par éclairer les 
fossés par son artilletie, puis s’avançant dans les 
fossés, il attaque les colonnes d’assaut par le flanc, 
et s’il vient à les couper en deux, il les fait pri- 
sonnières et détruit les travaux de l’assiégeant (1). 

Cette attaque dirigée sur les flancs des colonnes 
d'assaut , est encore plus rapide lorsqu’il s’agit de 
l’assaut au réduit de la demi-lune. 



(I) Le principe de Vauban de ne faire des travaux qu’en les envelop- 
pant de feus qui en défendent l’approche et de les soutenir par des troupes 
pour les défendre ne peut plus être appliqué ici. 

De plus, la position de l’assiégé, de ne pouvoir aborder les travaux 
sans être protégé est changée, puisqu'il marche sous la protection de son 
artillerie et qu’il attaque l’ennemi avant qu’il ait pu se réunir pour se 
défendre. 

Les résultats ne doivent plus être les mêmes que du temps de Vauban , 
l’attaque devra être modifiée pour pouvoir repousser l’assiégé. 
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L’assiégé, plus près de l’ennemi, arrive plus vite 
sur le passage de fossé ou sur la colonne d’assaut; 
celle-ci , plus éloignée des tranchées , est plus diffi- 
cilement secourue; en outre, une attaque faite en 
même temps dans les fossés de la demi-lune peut 
empêcher ces secours d’arriver. 

Placé ainsi dans un défilé long et étroit, l’ennemi 
doit s’attendre à être coupé en deux par ces attaques 
de flancs et être forcé de se rendre. 

La position de l’ennemi est encore plus critique 
au passage de fossé du bastion. — Là il est forcé 
de subir le feu de l’artillerie placée sur les flancs 
des bastions et des tenailles, pouvant réunir cin- 
quante pièces d’artillerie (m). De plus, l’assiégé 
rassemblé dans les fossés des flancs des bastions , 
tombe inopinément avec son artillerie de petit ca- 
libre sur les travaux inachevés et bouleversés par 
l’artillerie de la place; — ou prend en flanc les co- 
lonnes d’assaut, assaillies au sommet de la brèche, 
de front et de côté par l’artillerie de l’assiégé et par 
celui-ci ensuite. 

Pour bien comprendre l’importance de ces at- 
taques de flanc dans les fossés , combinées avec des 
attaques directes dans les ouvrages, toutes faites 
avec de l’artillerie, je vais essayer d’indiquer com- 
ment une de ces attaques pourrait être dirigée et 
d’apprécier qu’elles pourraient en être les consé- 
quences dans le cas de réussite. 
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Prenons le siège à l’époque où l’ennemi vient de 
donner l’assaut aux bastions et de s’y établir. 

L’assiégé enveloppe l’ennemi par son retranche- 
ehement à la gorge relié aux réduits construits 
d’avance aux angles d’épaule des bastions. 

Comme ceux-ci sont très -vastes, ces réduits 
peuvent être assez grands pour contenir une artil- 
lerie respectable et bien soutenue. 

Cela posé , le gouverneur vient diriger en plein 
jour une attaque générale 1.° de front, sur l’en- 
nemi établi dans les bastions et les réduits des 
demi-lunes; 2.° de flanc, sur les passages de fossé, 
aux saillants des demi-lunes et de leurs réduits et 
des bastions. — Ce qui fait en tout vingt- trois 
combats que l’ennemi aura à soutenir. 

L’assiégé sera protégé 1 .° par le feu de la place 
qui, étant intact, voit l’intérieur des ouvrages oc- 
cupés par l’ennemi ; 2.° par l’artillerie des retran- 
chements des bastions et des tenailles qui voient 
les fossés des bastions des réduits des demi-lunes 
et même ceux de celles-ci. 

Forcé de subir les feux de cette artillerie, l’en- 
nemi se tient dans les descentes de fossé et ne peut 
sortir aucune troupe pour soutenir les masques des 
passages. 

Le feu de l’artillerie cessant , les colonnes de 
l’assiégé débouchent dans les ouvrages et les fossés 
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avec l’artillerie mobile, qui continue ce qu’avait 
commencé celle de la place. 

Puis, s’élançant à l’arme blanche sur les établis- 
sements de l’ennemi , avant qu’il ait pu déboucher 
dans les fossés, il livre des combats acharnés dans 
le but seulement de forcer quelques-uns des éta- 
blissements dans les fossés des ouvrages. 

Maintenant de quelque manière que l’on veuille 
envisager ces combats sanglants et corps à corps , 
— il faut convenir que l’avantage du nombre tant 
sous le rapport de l’artillerie que des combattants , 
que la facilité et la rapidité des mouvements et la 
promptitude de recevoir des renforts etc., que tout 
ceci est à l’avantage de l’assiégé, qui est sur son 
terrain, bien soutenu par le feu de son artillerie 
qu’il mène avec lui et est toujours en force dans les 
fossés. 

Tandis que l’ennemi est engagé dans les défilés 
étroits dont il ne peut pas sortir, recevant difficile- 
ment des secours et dépourvu d’artillerie. 

Donc, supposer que dans ces combats qui peuvent 
et doivent même se succéder tous les jours avec un 
acharnement de plus en plus grand de la part de 
l’assiégé, — celui-ci conduit par un gouverneur 
intrépide, énergique et aventureux au besoin. 

Supposer, dis-je,' que l’assiégé forcera un ou 
deux établissements de l’ennemi dans les fossés, 
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par exemple ceux des réduits des deux demi-lunes 
du centre (ou des demi-lunes mêmes), il n’y a là 
rien d’improbable, et l’on doit même dire que cela 
aura lieu. 

Ainsi l’assiégé a forcé l’ennemi aux saillants des 
réduits des deux demUlunes centrales, — une partie 
de ses forces se retourne vers les demi-lunes pour 
empêcher tout secours d’arriver, et l’autre, prenant 
à dos l’ennemi dans les réduits , le fait prisonnier 
avec toute son artillerie, et comblant les tranchées, 
il arme de suite ces réduits avec son artillerie mo- 
bile. 

Dès lors l’assiégeant est forcé d’abandonner trois 
bastions, contre-gardes, places d’armes rentrantes 
et même le couronnement des chemins couverts en 
y laissant scs canons (I). Positions dans lesquelles il 
sc trouve pris à dos pendant qu’il y est attaqué de 
front et de flanc , et est ainsi forcé de rentrer dans 
sa 4.* parallèle. 

Le résultat a d’autant plus d’importance, que 
l’assiégeant, privé d’une partie de son artillerie , il 
doit en attendre de nouvelles pour recommencer 
ces travaux qu’il n’avait exécutés qu’à grande perte 
d’hommes et de temps. 



(I) En principe l'ennemi doit abandonner tous les ouvrages qu’il n’a 
pu occuper qu'aprés la prise des induits des demi-lunes, — autrement 
il eut été inutile de s'emparer de ces ouvrages. 
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Le résultat serait plus marqué si l’assiégé avait 
forcé le passage de trois ou quatre demi-lunes. 

Il serait moindre s’il n’avait réussi que dans un 
seul point, mais il serait encore très-remarquable. 

Ce mode de défense , qui force l’ennemi d’aban- 
donner, en y laissant son artillerie, des positions si 
laborieusement acquises, est tout nouveau dans 
l’attaque. Le siège est continuellement remis en ques- 
tion et rien n’en fait présager la fin. On ne saurait 
donc trop étudier et examiner ces nouveaux moyens 
de défense. 

Il est vrai que ces moyens de défense ne sont 
plus praticables lorsque l’assiégeant est établi à la 
gorge des bastions et par suite sur les tenailles. 

11 peut alors désarmer les fronts 1 -2 = 2-3 , et 
descendre sur le glacis de la place (fig. 14), (1) et 
cheminer sur la capitale du bastion 2 d’attaque. 

Il ne peut pas cheminer sur les capitales des 
bastions \ et 3 , à cause des batteries de flanc 
établies par l’assiégé sur le glacis de la place, entre 
la place et l’ennemi. 

Mais cette attaque unique (2) sur le bastion 2 est 



(I) Il construit sa &.* parallèle. 

(ï) C'est un fait remarquable qu’après avoir exécuté des travaux aussi 
considérables, aussi pénibles, aussi périlleux que ceux indiqués üg. U, 
l’ennemi ne parvienne encore h n'avoir qu’un cheminement unique 
contre la place, lequel est encore vu en certains points par les batteries 
de l'assiégé. 
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suffisante pour s’emparer de ce bastion et par suite 
pour forcer la place à capituler. 

En définitive, l’attaque de Vauban se trouve 
nécessairement modifiée ici. 

En effet, la force de cette attaque consiste en ce 
que Vauban couvre de feux l’approche de ses tra- 
vaux et les défend par des troupes, — qu’il détruit 
l’artillerie de l’assiégé , et qu’enfm il arrive en co- 
lonne compacte sur le sommet de la brèche dé- 
garnie de défenseurs sans avoir à craindre d’ôtre 
inquiété sur ses flancs. 

Et que l’assiégé ne peut attaquer l’ennemi que 
par surprise la nuit, par petits détachements et 
résister à l’assaut seulement de front , — vraie 
guerre d’escarmouche. 

Tandis qu’ici l’approche des .travaux est libre , 
point de troupes pour défendre les travailleurs , 
l’artillerie fixe de la place est intacte , — l’artillerie 
mobile accompagne toujours L’assiégé qui marche à 
l’attaque en plein jour sur une grande échelle, soit 
qu’il s’agisse de détruire les travaux, soit qu’il s’a- 
gisse de couper en deux les colonnes d’assaut avant 
qu’elles aient eu le temps de se former. — Guerre 
de combats sanglants corps à corps. 

U attaque perd ici toute sa puissance , la défense 
grandit. 
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Dans un prochain mémoire j’examinerai le sys- 
tème des forts détachés qui paraît devoir être em- 
ployé pour les grandes places (1); — système qui 
appartient à la guerre de campagne, les ouvrages 
extérieurs étant hors la portée des feux de mous- 
queterie. 



NOTES. 

(I) L’ennemi est descendu dans le terre-plein des 
places d’armes des demi-lunes , y construit ses bat- 
teries de brèche et descentes de fossé (40 e nuit). — 
Il ne peut pas construire de contre-batteries, les 
deux ou trois pièces que l’on pourrait établir dans 
la direction du fossé ne peuvent pas être considé- 
rées comme telles, vues qu’elles sont en rouage par 
les formidables batteries des contre-gardes et bas- 
tions. 

(40 e à 53 e nuit.) On fait le passage du fossé, — 
l’établissement sur la rampe de la brèche sous le 
feu de l’artillerie des contre-gardes et bastions que 
l’assiégé augmente de son artillerie mobile , lors- 
qu’il veut attaquer ces travaux , — puis l’assaut et 
le nid de pie dans la demi-lune. 



(1,J Pari» — Cherbourg — Brest — Toulon. 

• K. 
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A cette époque la 4 e parallèle est achevée et 
armée de batteries de mortiers, pour remplacer les 
batteries à ricochet qui ne peuvent plus agir (1). 

( 53 e à 68 e nuit. ) Cheminement à la sape double 
dans les terres-pleins des demi-lunes et de leur 
chemin couvert, — ceux-ci jusqu’aux places d’armes 
rentrantes. — On emploie la sape double, parce que 
ces cheminements sont plongés par les bastions et 
vus de revers par les places d’armes rentrantes, 
qui, échappant aux demi-lunes , continuent d’être 
occupées. 

Batterie de brèche contre les réduits, descentes 
et passages de fossé, — établissement sur la rampe 
de la brèche et enfin dans les réduits, — toujours 
en subissant le feu de l’artillerie des bastions. 

( 68 e à 72 e nuit. ) Couronnement des chemins 
couverts reliés à la 4 e parallèle, — construction des 
batteries Y pour diminuer l’efficacité des feux des 
bastions, — le mineur est attaché aux réduits 
des places d’armes rentrantes, — construction des 
batteries de brèche contre les conlregardes — l’es- 
pace est trop petit pour construire des contre- 
batteries contre les flancs des réduits de demi- 
lune qui voient à bout portant les fossés des 
contre-gardes, — il faut forcer l’assiégé d’abandon- 



(I) On ne peut 6 aucune époque du siège établir de batteries à ricochet 
contre le bastion 3, qui fait partie de fronts en ligne droite. 
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ner ses flancs (1 ) en occupant tout le terre-plein 
et le couronnant par une batterie. — Ce travail 
est achevé la 76° nuit et s’exécute sous le feu de 
l’artillerie du corps de place (2) qui commence à 
agir et à protéger l’assiégé. 

( 72 e à 85° nuit.) Tir en brèche, descente et 
passage de fossé, assaut aux contre-gardes. 

(85 e à 103 e nuit.) Batteries de brèche contre 
les bastions, descentes et passages de fossé, as- 
saut au bastion, toujours en subissant le feu des 
flancs des bastions et tenailles, et du corps de 
place. — L’espace est trop resserré pour établir 
des contre-batteries. 

(103 e à 117 e nuit.) Prise des retranchements 
des bastions et couronnement à la gorge, établis- 
sement sur les tenailles — et construction de bat- 
teries qui enveloppent et prennent d’enfdade les 
fronts 1-2 = 2-3 et les désarment. 

(117 e à 120 e nuit.) Construction de la cinquième 
parallèle. 

(120 e à 138 e nuit.) Cheminement à la sape de- 
bout sur la capitale du bastion 2, couronnement 
de la crête du glacis. — Batteries de brèche contre 



(I) Avant de quitter le réduit , l'assiégé en rasera les flancs pour décou- 
vrir les flancs des bastions qui voient la brèche aux contregardes. 

(î) Dans le cas de retours offensifs , — on peut donner une grande 
puissance à ces feux en accumulant les pièces d'artillerie mobile. 
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les faces du bastion 2 et les flancs des bastions 
collatéraux. — Le bastion 2 rasé, assaut au corps 
de place et établissement dans le bastion 2. 

(m) Accumuler en ce moment l’artillerie mobile 
pour augmenter les feux contre le point que l’on 
veut attaquer et la reporter ensuite sur un autre 
point et ainsi successivement. 

V, MORDRET. 



ERRATUM. 

Figures 12 et 1 3 : 

Au lieu de 

Échelle de 0,001 pour un mètre ^ 

11 faut lire 

Échelle de 0,001 pour quinze mètres ~ 
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